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Nagbanpoa : un patrimoine historique et culturel au service du développement 

socio-économique des villages de Nagbangou et Kaldjaoni 

 
Hamguiri LANKOANDÉ 

Attaché de recherche, 

Institut des Sciences des Sociétés (INSS/CNRST) 

Ouagadougou - Burkina Faso, 

E-mail : hamguiri.lankoane@yahoo.fr 

Résumé 

Nagbanpoa est une divinité féminine localisée dans le village de Nagbangou, dans la province du Gourma au Burkina 

Faso. Cette divinité se trouve dans un sanctuaire qui, selon la tradition orale, abrite l’esprit d’un ancêtre commun aux 

populations du village. Malgré l’influence des religions dites révélées, la divinité représente encore une valeur 

patrimoniale cardinale pour les habitants qui lui rendent un culte hebdomadaire afin qu’elle intercède auprès de Utienu 

(Dieu) à leur faveur. Nos enquêtes auprès des personnes ressources ont permis de comprendre que l’histoire de la 

divinité est intimement liée à celle du village. En effet, les témoignages recueillis permettent de remonter loin dans le 

temps pour restituer le processus de la mise en place des populations des villages de Nagbangou et Kaldjoani.  

En s’appuyant essentiellement sur les documents écrits et les données de terrain (tradition orale, archéologie), le présent 

article traite du sujet en trois axes. Le premier axe s’attèle à montrer l’origine de la divinité Nagbanpoa ainsi que son 

rapport avec l’histoire du peuplement des deux villages. Dans le second axe, il est question déroulement du culte de la 

divinité tandis que le troisième axe s’intéresse à la question de la contribution de Nagbanpoa au développement 

socioéconomique du pays et de Nagbangou particulièrement. 

Mots clés : Nagbanpoa, patrimoine, développement socio-économique, Province du Gourma-Burkina Faso 

 

Nagbanpoa: a historical and cultural heritage serving the socio-economic 

development of the villages of Nagbangou and Kaldjaoni 

 

Summary 

Nagbanpoa is a female divinity located in the village of Nagbangou, in the province of Gourma in Burkina Faso. This 

deity is found in a sanctuary which, according to oral tradition, houses the spirit of an ancestor common to the 

populations of the village. Despite the influence of so-called revealed religions, the divinity still represents a cardinal 

heritage value for the inhabitants who worship it weekly so that it intercedes with Utienu (God) on their behalf. Our 

surveys with resource people made it possible to understand that the history of the divinity is closely linked to that of 

the village. Indeed, the testimonies collected make it possible to go back in time to reconstruct the process of the 

establishment of the populations of the villages of Nagbangou and Kaldjoani. 
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Based primarily on written documents and field data (oral tradition, archaeology), this article addresses the subject in 

three axes. The first axis focuses on showing the origin of the divinity Nagbanpoa as well as its relationship with the 

history of the settlement of the two villages. In the second axis, it is a question of the progress of the cult of the divinity 

while the third axis is interested in the question of the contribution of Nagbanpoa to the socio-economic development 

of the country and of Nagbangou in particular. 

Keywords : Nagbanpoa, heritage, socio-economic development, Province of Gourma-Burkina Faso 

  

Introduction 

La question de la spiritualité est un phénomène qui a longtemps occupé une place déterminante 

dans la vie quotidienne des humains. Avant l’arrivée des religions dites révélées en Afrique noire 

et spécifiquement au Burkina Faso, les peuples avaient leurs manières propres à eux d’adorer Dieu, 

leur créateur. Les manifestations spirituelles à l’intention de Dieu étaient de ce fait fréquentes et 

intervenaient dans tous les aspects de la vie quotidienne. Elles avaient pour but de tirer de Dieu et 

des forces de la nature, toutes les faveurs nécessaires à une vie paisible (santé, prospérité, longévité, 

bonne progéniture…). Pour s’adresser à Dieu, les hommes avaient mis en place des symboliques 

qui représentent le plus souvent l’esprit d’un ancêtre commun qui, à la faveur d’une conviction de 

la poursuite d’une vie après la mort, est censé intercéder auprès de Dieu en faveur des vivants.  

C’est bien le cas de Nagbanpoa, une divinité féminine se trouvant dans un sanctuaire abritant 

l’esprit d’un ancêtre commun aux populations des villages de Nagbangou et Kaldjoani dans la 

province du Gourma. Elle représente une valeur patrimoniale aux yeux des populations au double 

sens que l’histoire des deux villages y est intimement liée, sans oublier sa contribution au bien-être 

social et économique des populations (H. Lankoandé, 2018 : 117). Quelle est l’origine de la divinité 

Nagbanpoa ? Comment s’est opérée la divinisation de l’ancêtre Nagbanpoa et comment se déroule 

le culte à l’intention de cette divinité ?  En quoi, le recueillement auprès de la divinité Nagbanpoa 

participe-t-il au développement socio-économique de ses adeptes ?  

Les éléments de réponse à cette problématique proviennent principalement des données écrites, de 

la tradition orale et de l’archéologie.   
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1. Nagbanpoa : une source d’histoire 

Comme nous l’avons déjà signalé plus haut, l’histoire de la divinité Nagbanpoa est étroitement liée 

à celle de la localité étudiée. En effet, les sources orales rapportées permettent de comprendre 

l’origine de la divinité et d’établir un lien historique entre la divinité et les villages de Nagbangou 

et Kaldjaoni.  

1.1. Signification et origine de la divinité Nagbanpoa 

En Afrique en général et particulièrement au Burkina Faso, l’idée d’un monde visible et d’un 

univers surnaturel et invisible anime toujours les hommes1. Le contact entre les hommes et ce 

monde invisible passe nécessairement par l’interaction de divinités intermédiaires qui sont le plus 

souvent symbolisées par des autels/effigies localisés dans des sanctuaires. Chez les Moose, ces 

divinités sont, d’après Lassina Simporé, représentées par « …tẽnga (la terre), des yaabrãm-yaado 

(tombes des ancêtres), des kuilse (rivières et marigots), des tãmse (montagnes), des rasem-puise 

(clairières), des tuugre (bois et fourrés) et des tiise (arbres) » (L. SIMPORÉ, 2005 : 401). Dans 

notre cas, Nagbanpoa serait, d’après la tradition orale, un autel de la catégorie d’un yaab-yaogo, 

c’est-à-dire la tombe d’un ancêtre commun. 

Selon l’étymologie du mot, Nagbanpoa est un anthroponyme composé de deux termes gulmance : 

nagban, diminutif de nagbangu (village de Nagbangou) et poa qui signifie femelle, femme. 

Nagbanpoa voudrait donc dire femme de Nagbangou. C’est sous ce terme que les populations 

désignent la divinité.  

Quant à l’origine de cet ancêtre commun, les informations recueillies dans les villages de Kaldjoani 

et de Nagbangou auprès des personnes ressources se recoupent et font de Nagbanpoa, une femme 

issue de la famille des Yônyôose, l’un des plus anciens groupes sociaux du Burkina Faso dont la 

présence est attestée dans les villages de Kaldjoani et Nagbangou. Ils y seraient arrivés du Moogo 

(pays des Moose) avant l’établissement des Gulmanceba, à savoir le clan des Natama. L’origine 

de la divinité Nagbanpoa permet donc de mieux comprendre l’histoire des villages de Nagbangou 

et Kaldjoani. C’est bien dans ce sens que Étou Komla disait :  

                                                 

1 C’est la perception des Africains sur leur religion traditionnelle, qualifiée abusivement d’animisme par le 

colonisateur. 
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Au-delà de leurs fonctions socioreligieuses, les sanctuaires constituent des 

conservatoires du passé, parce que dépositaires et garants d’un savoir séculaire, 

que le chercheur ne pourra déceler qu’à force de ténacité en visitant les lieux, en 

procédant à une observation minutieuse des objets et des rites qui s’y déroulent 

périodiquement, en recueillant les traditions en situation (É. Komla, 2013 : 

305). 

Mais en quoi, l’histoire de la divinité Nagbanpoa se rapporte-elle à celle des villages de Nagbangou 

et Kaldjoani ?  

1.2. La contribution de Nagbanpoa à la connaissance de l’histoire de Nagbangou et 

Kaldjoani 

La partie nord de la commune rurale de Tibga (35 km à l’Ouest de Fada N’Gourma) est constituée 

de 13 villages actuellement habités majoritairement par les Gulmanceba. Cependant, la tradition 

orale rapporte qu’à l’instar d’autres villages de la zone, les villages de Kaldjoani et Nagbangou, 

auraient été occupés par des peuples autres que des Gulmanceba. La plupart des informateurs les 

identifient aux Moose. Mais au sujet des patronymes de ces anciens occupants moose, les 

informateurs citent principalement les Sawadogo, les Dayamba apparentés selon certaines sources 

(Y. G. Madiéga, 1978 : 420) à des Yônyôose d’origine. La tradition orale des deux villages indique 

de ce fait, que Nagbanpoa était une femme yônyoaga de patronyme Sawadogo. Un certain nombre 

d’informations permet d’examiner la thèse d’une occupation yônyôaga dans la zone. En effet, A 

Kaljoani, il est unanimement admis que l’ancêtre fondateur du village, du nom de Benjoa ou 

Tomonjoa Natama, aurait trouvé les Sawadogo à son arrivée dans le village qui l’acceptèrent 

pacifiquement. Il aurait quitté Tomoanga son village natal (15 km à l’Est de Kaldjoani) suite à des 

conflits de succession pour s’établir à 3 km à l’Est de Kaldjoani actuel. Le site occupé par l’ancêtre 

des Gulmanceba de ce village est désigné par les « autochtones » sous le nom de O’bengu 

(littéralement poubelle, dépositoire de déchets ménagers). Actuellement inhabité, on y trouve un 

nombre important de vestiges matériels dominés par les buttes anthropiques et un sanctuaire 

identifié à la tombe de l’ancêtre fondateur du village. Le sanctuaire en question est sous la 

responsabilité de la famille royale de Kaldjoani, notamment les Natama. Celui-ci abrite l’esprit de 

la divinité Nagbanpoa auquel des sacrifices sont régulièrement sont officiés.  
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D’après la tradition orale2, Benjoa serait l’époux de Nagbanpoa, la divinité féminine de 

Nagbangou, village situé à 4 km à l’Est de Kaldjoani. Tout comme ce dernier, le village de 

Nagbangou serait habité par des Yônyôose (Moose d’après les informateurs). C’est la famille 

yônyoaga de Nagbangou qui aurait offert leur fille en mariage à Benjoa. Les raisons de cette faveur 

nous sont encore ignorées.  

Les habitants de Nagbangou reconnaissent l’antériorité du groupe dont est issue la divinité 

Nagbanpoa. Une grande butte anthropique située à la sortie Ouest du village est attribuée par la 

tradition orale à des Moose-Yônyôose. On trouve également des amas de scories de fer à quelques 

mètres de la butte. A ce propos, Yentéma Yonli3 rapporte qu’il s’agit des Moose qui y produisaient 

le fer avant de se replier vers leur zone de départ à savoir le Moogo à une date très lointaine.  

De ce qui précède, il est incontestable que d’autres peuples occupaient les territoires actuels de 

Nagbangou et Kaldjoani avant l’arrivée des Gulmanceba en particulier les Natama. Mais en quoi 

ces peuples d’occupation prégulmance sont-ils identifiables à des Yônyôose ? 

En effet, les Sawadogo se retrouvent à Kaldjoani, à Donghin, à Bokou et à Tibga où ils sont 

considérés par les Gulmanceba comme des Moose descendants de ceux qui avaient l’O palgu (vent 

violent qui détruit les récoltes) faisant ainsi d’eux O palgu damba (les gens qui se transformaient 

en vent pour voler les récoltes). Le pouvoir de vol de mil qui leur est reconnu est bien inscrit dans 

le souvenir des populations du Moogo où il est noté que :  

Dans les traditions propres au groupe des Yônyôose, le vol du mil est presque 

toujours mentionné. Liée aux pratiques magiques et occultes, cette opération est 

invisible aux profanes. Le vol du mil consiste, dans l’essentiel, à partir dans un 

autre village où la saison est meilleure, par les airs (vent) bien sûr, pour s’emparer 

de « l’âme » du mil, afin de pourvoir au manque dans son propre village » (M. 

Halpougdou, 1985 : 270).  

Par ailleurs, il est démontré que le mot Sawadogo est un terme moaaga qui signifie nuage et que 

ce nom de famille est celui typique des Yônyôose (M. Halpougdou, 1985 : 268). Les Sawadogo 

sont appelés Bigbandientieba par les Gulmanceba. Le terme vient en réalité de gbandienkaabi qui 

signifie littéralement « oiseaux des gbandientieba »4. Les gbandienkaabi sont des gros oiseaux au 

                                                 

2 SAWADOGO Bakiéba, 53 ans, cultivateur ; NATAMA Lardja, 01/01/1956, cultivateur/chef par intérim de la cour 

royale de Kaldjoani. 
3 YONLI Yentéma, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou, interviewé les 26/03/2017 et 02/06/2017 à Nagbangou, 
4 SAWADOGO Bakiéba, 53 ans, cultivateur ; NATAMA Lardja, 01/01/1956, cultivateur/chef par intérim de la cour 

royale de Kaldjoani, LOMPO Djingri, 58 ans, cultivateur, interviewés le 25/03/2017 à Kaldjoani ; YONLI Yentéma, 
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plumage noir qui apparaissaient le plus souvent en période hivernale. Très rares aujourd’hui à cause 

de la désertification avancée, ils étaient plus ou moins assimilables à des vautours. Le 

rapprochement fait entre le Yônyôaga et cette espèce d’oiseau pourrait bien renvoyer au fait qu’elle 

n’apparaissait qu’en période d’abondance (saison pluvieuse) qui est le moment approprié pour le 

pillage des récoltes reconnu étant l’un des pouvoirs des Yônyôose en particulier les Sawadogo.  

L’origine yonyoaga des Sawadogo de la zone s’expliquerait également par leur rapport avec la 

terre et les divinités. A Kaldjoani et à Donghin principalement, c’est la famille Sawadogo qui 

s’occupe des sacrifices des autels auprès des Natama. A Nagbangou, par contre c’est la famille 

Nadinga qui est responsable des cultes de la divinité. Cette famille serait venue de Gmankoarigou 

(Nungu) auprès des Yonli (famille régnante à Nagbangou), eux aussi venus de Nungu5 auprès des 

Natama. Elle n’a donc pas de lien étroit avec le lignage de Nagbanpoa. Le fait qu’elle a la charge 

de la divinité tient de ses relations avec la famille royale ; laquelle rapporte qu’elle officiait les 

cultes à une date relativement récente. Nous ne disposons pas pour l’instant d’informations sur le 

lien qui existait entre les membres de la famille de l’ancêtre Benjao et celle de Nagbanpoa.  

 Un autre lignage de Nadinga existe à Nagbangou.  Les membres de ce lignage seraient venus de 

Kouri dans la Gnagna auprès d’un groupe de Natama venu de Modré (département de Tibga). Leur 

présence est relativement récente. Ils ne sont pas, par conséquent, associés à la gestion de la 

divinité. Certains membres de la famille Nadinga gestionnaire de la divinité portent Combary 

comme patronyme. Selon plusieurs sources orales6, les familles portant les patronymes Combary, 

Nadinga, Combéré et Sawadogo sont d’une même souche. Cependant si les Sawadogo ne se 

rencontrent que dans les villages limitrophes du Moogo (Tigba, Diabo) et dans la province de la 

Gnagna (Bilanga, Piéla, Bogandé), les Combary (Nadinga), eux sont pour la plupart originaires de 

                                                 

1940, Cultivateur/chef de Nagbangou ; YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewés les 26/03 et 02/06/2017 à 

Nagbangou. 
5 D’après Yentéma Yonli, deux frères auraient quitté Nungu. Le premier alla s’établir à Diabo et le second se serait 

d’abord installé à Nayouri (15 km au Sud-est de Nagbangou) avant de progresser plus tard vers Houagou (environ 5 

km au Sud de Nagbangou actuel) jadis occupé par les Natama. Ces derniers confièrent la gestion du pouvoir et de la 

divinité Nagbanpoa aux Yonli à leur départ pour Dékouda (situé à 6 km au Sud de Houagou).  

6 SAWADOGO Bakiéba, 53 ans, cultivateur ; NATAMA Lardja, 01/01/1956, cultivateur/chef par intérim de la cour 

royale de Kaljoani, LOMPO Djingri, 58 ans, cultivateur, interviewés le 25/03/2017 à Kaljoani ; YONLI Yentéma, 

1940, Cultivateur/chef de Nagbangou ; YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewés les 26/03 et 02/06/2017 à 

Nagbangou. Natama Bénébamba Mathias, 1968, soudeur, interviewé le 16 mai 2020 à Ouagadougou. 
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la Tapoa (F.É. Thiombiano/Ilboudo, 2010 : 268). Dans le département de Diabo, ils sont connus 

sous le patronyme Combéré7.  

Les fonctions de chefs de terre et maître-sacrificateurs leur sont reconnus. Ils les exercent 

conjointement avec les Woba (Kaljoani, Donghin, Dianga). Cette distribution tient du fait que les 

Sawadogo sont les « autochtones » reconnus au Moogo, tandis que les Woba le sont au Gulmu et 

particulièrement à Nagbangou. Une étude consacrée à ces familles serait d’un grand intérêt pour la 

connaissance des liens historiques entre le Gulmu et le Moogo de la période précoloniale. 

L’analyse ci-dessus faite permet d’admettre que les peuples qui occupaient les villages de 

Nagbangou et Kaldjaoni et les villages limitrophes du Moogo, en général, ont des attributs qui les 

rapprochent aux Yônyôose. Nagbanpoa serait issue de ce groupe ethnique avant de devenir une 

divinité. Comment la divinisation de Nagbanpoa s’est-elle opérée ? Comment est matérialisé le 

sanctuaire de la divinité ? 

2. La divinisation de Nagbanpoa et la description du sanctuaire 

Il s’agit ici d’expliquer comment s’est opérée la divinisation de l’ancêtre Nagbanpoa et de décrire 

le sanctuaire qui abrite son esprit. 

2.1. L’acte de divinisation 

D’après les informations recueillies dans les villages de Nagbangou et Kaldjoani, il est 

unanimement reconnu que Nagbanpoa de la famille Sawadogo serait de Benjoa ou Tomonjoa, 

prince fondateur de Kaldjoani, aurait marqué la mémoire collective par la multitude de ses pouvoirs 

mystiques et sa capacité à se métamorphoser. Il avait, dit-on, le pouvoir de disparaître et de 

réapparaître en toute circonstance. Il aurait eu aussi le pouvoir de pressentir l’approche de sa propre 

mort comme c’était le cas chez la plupart des personnages d’un certain statut social8. « Un bon 

vieux ne se laisse pas surprendre par la mort » disent les anciens. C’est ainsi que sentant sa mort 

venir, Benjoa prit la résolution de l’anticiper.  

                                                 

7 Combéré est une déformation de Combary ou inversement car les Combéré parlement le Zaore tandis que les 

Combary s’expriment en Gulmancema. 
8 SAWADOGO Bakiéba, 53 ans, cultivateur ; NATAMA Lardja, 01/01/1956, cultivateur/chef par intérim de la cour 

royale de Kaljoani. 
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Les témoignages recueillis dans les deux villages à savoir Nagbangou et Kaldjoani expliquent les 

circonstances de sa disparition. A ce propos, il ressort qu’: 

aux premiers signes de son départ, l’ancêtre se serait retranché dans sa douche ; 

un dispositif fait de seccos servant de toilette où il prépara un met qui allait 

faciliter sa disparition sur terre. Il s’agit d’un met, préparé à base de la farine du 

petit mil ajouté de quelques pincées de la potion qui donne le pouvoir de la 

métamorphose. Cette potion pouvait également être administrée dans la sauce 

faite généralement à base du gombo sec.  Aussitôt le met prêt, il le mangea et 

grâce au pouvoir de la potion, il s’enfonça des pieds jusqu’à la tête en ne laissant 

apparaitre que son index comme preuve de son enfouissement.  

De retour de ses balades et ayant constaté l’absence de son époux, Nagbanpoa 

entra dans la douche où elle ne vit qu’un doigt affleurant ; sans doute celui de son 

mari. Elle aperçut également les restes de la pâte de mil fraîchement préparée ; 

chose qui confirme davantage la mort de Benjoa.  Estimant insensée son existence 

sans son époux, Nagbanpoa prit la résolution de se donner aussi la mort en goûtant 

aux restes du « met mortel » avant d’emprunter, chargée de ses bagages, le chemin 

conduisant à son village natal Nagbangou. A l’approche du village et sous le poids 

du « poison », elle s’enfonça sous terre à son tour. L’endroit où cela se produisit 

est bien connu des anciens qui indiquent un lieu situé au Nord de Nagbangou. 

Depuis ce jour, les lieux d’enfouissement respectivement de Benjoa et de 

Nagbanpoa devinrent des lieux de culte au service tant des populations locales 

que des étrangers9.  

Ainsi, de deux personnes physiques, on passe à des symboliques vivants vus par les profanes 

comme de simples pierres sans objet. C’est bien dans ce sens que l’historien des religions, Mircea 

Eliade faisait remarquer :  

L’Occident moderne éprouve un certain malaise devant certaines formes de 

manifestations du sacré : il est difficile d’accepter que, pour certains êtres 

humains, le sacré puisse se manifester dans des pierres ou dans des arbres. Or, il 

ne s’agit pas d’une vénération de la pierre ou de l’arbre en tant que tels. Ils ne le 

sont justement parce qu’ils sont des hiérophanies, parce qu’ils montrent quelque 

chose qui n’est plus pierre, ni arbre, mais le sacré, le ganz andere » (Gallimard, 

2001 cité par B. Gansoré, 2010 : 5).  

Comment se présente le sanctuaire de la divinité ?  

2.2. Description du sanctuaire 

Le site qui abrite l’autel Nagbanpoa10 est situé à environ 2 km au Nord-ouest du village de 

Nagbangou et à environ 3 km à l’Est du village de Kaldjoani. Le site se trouve sur un monticule 

moyenne de 5 m de hauteur en moyenne. Le couvert végétal qui entoure le site est composé 

                                                 

9 NADINGA Soangri, 70 ans, cultivateur, YONLI Yentéma dit Yencabri, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou ; 

YONLI Diébikoa, 60 ans, cultivateur, YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewés les 26/03/2017 à Nagbangou. 
10 Voir photos, p. 9. 
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majoritairement de Combretum micranthum et d’Anogeisus leocarpus. Un bosquet formé 

essentiellement d’Acacia macrostachya occupe la moitié Est du site. L’emplacement de l’autel se 

trouve au sommet du monticule. Celui-ci se trouve dans une sorte de fosse de forme trapézoïdale à 

l’ouverture dont la profondeur vaut 2 m. Un tronc d’arbre servant d’escalier permet d’accéder à 

l’intérieur. On trouve, à environ 30 m à l’Ouest de l’autel, un amas formé de plumes et 

d’excréments des animaux sacrifiés tandis que sur un arbre (Combretum micranthum) placé à 

environ 20 m de l’amas sont accrochés les cordes des bêtes sacrifiées. 

Selon le maître sacrificateur, la fosse comporte un tunnel qui conduit à l’autel de Benjoa (époux de 

Nagbanpoa) situé à 3 km à l’Est de Kaldjoani. Ce tunnel serait le passage par lequel, les deux 

divinités communiquent. Certains informateurs rapportent que les deux divinités se fréquentent 

d’autant plus qu’il s’agit d’un couple. Ils ajoutent qu’il peut arriver de les voir physiquement à 

certaines circonstances. Mais seuls les gestionnaires des autels peuvent, grâce à leur statut, les voir 

au moment opportun, car ils ne sortent pas n’importe comment. Elles se présenteraient aussi sous 

la forme de deux pythons dont la femelle est reconnaissable à travers une tresse faite de cauris sur 

la tête. Elle serait aussi plus massue que le mâle11.  

Une tradition semblable existe à Dianga, un village de la province du Gourma, où il existe un autel 

du nom de Dusa, qui par un tunnel, communiquerait avec un autre à Gounghin12 dans la province 

du Kouritenga. Dans tous les cas, la divinité de Dianga et celle de Nagbangou bénéficient d’une 

attention particulière de la part des populations à travers des cultes. Comment se déroulent les 

cultes rendus aux deux ancêtres éponymes ? 

 

 

 

 

                                                 

11 NATAMA Lardja, 61 ans, Cultivateur, actuel chef par intérim de Kaldjoani, interviewé le 25/03/2017 à Kaldjoani. 
12 S’agit-il de la grotte qui fait l’objet de site touristique à Gounghin ? Nous avons pris connaissance de ladite grotte à 

travers la bouteille de BRAKINA à l’occasion de la célébration du 11 décembre 2019 dont l’autocollant était la photo 

la grotte. Il y est mentionné que celle-ci est munie d’un tunnel d’une longueur de 35 km. Mais nous n’avons pas pu 

mener d’enquêtes auprès des habitants de Gounghin pour plus d’informations au sujet de la grotte. 



229 

    

 

Planche photos : vue du sanctuaire abritant l’esprit de Nagbanpoa 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cliché : H. Lankoande, mars 2017. 

 

 

A : les consultations se font tous les vendredis. Sacrificateur, assistants et 

visiteurs se retrouvent sur le site. 

 

      

 

 

 

 

 

 

PhB : ouverture de la grotte dans laquelle le postulant 

prend la douche du « sacrement ». Le maître 

sacrificateur (en chapeau) est toujours assis au 

bord de la grotte. Un bois mort sert d’échelle au 

postulant pour descendre dans la grotte. 

PhC : ici, nous avons l’amas plumes de la volaille et 

excréments des animaux sacrifiés. 
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3. La célébration du culte de Nagbanpoa  

Nos échanges avec les informateurs13 de Nagbangou et particulièrement le maître sacrificateur, 

gestionnaire du sanctuaire de la divinité Nagbanpoa ont permis d’avoir un certain nombre 

d’informations sur le déroulement du culte. 

Des deux autels couples Benjoa-Nagbanpoa, celui de l’épouse connait plus d’engouement de la 

part des populations. Les raisons de la forte affluence autour de l’autel de Nagbanpoa sont mal 

connues. Mais généralement, les divinités les plus fréquentées sont celles qui donnent satisfaction 

aux adeptes. Nagbanpoa de ce fait, est une divinité qui a marqué les habitants du village de 

Nagbangou et des environnants qui avouent trouver la solution à leurs préoccupations quotidiennes 

en l’invoquant. Ses services touchent aussi les étrangers venant des autres régions du pays et même 

de la sous-région. Cependant, les faveurs de la divinité sont conditionnées par un certain nombre 

de démarches préalables. 

3.1. Les préparatifs avant culte 

D’après les mêmes informateurs, toute personne, qui le désire, peut bénéficier des faveurs de la 

divinité.  Cependant, il est recommandé que le client ait un certain âge (25 ans au moins) pour 

pouvoir s’adresser directement au devin (le maître sacrificateur ici). Les personnes de sexe féminin 

et les enfants doivent se faire représenter par leur époux ou leur père, car il est formellement interdit 

aux femmes (surtout les jeunes) et aux enfants de faire des consultations divinatoires. Les vœux 

sont de deux ordres à savoir : les sacrifices propitiatoires (santé, procréation, richesse, mariages, 

promotion, pouvoir politique) et les sacrifices expiatoires (protection contre les ennemis, sorciers, 

mauvais génies). Dans tous les cas, il faudra accomplir quelques démarches préalables afin de 

s’assurer que la requête à formuler trouvera l’assentiment de la divinité. Il s’agit d’abord de 

consulter les géomanciens à qui le postulant expose les problèmes qu’il souhaiterait soumettre à la 

divinité. Au sortir de la consultation, le géomancien est tenu de dire à son client si le problème posé 

trouvera l’assentiment de la divinité ou pas. En cas d’empêchement, le géomancien est chargé, s’il 

le peut, de traiter le problème à travers des offrandes qu’il demandera au client d’effectuer. Par 

                                                 

13 NADINGA Soangri, 70 ans, cultivateur, YONLI Yentéma dit Yencabri, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou ; 

YONLI Diébikoa, 60 ans, cultivateur, YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewés les 26/03/2017 à Nagbangou. 
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contre, celui qui se sent incapable de traiter le problème avant sa présentation à l’autel, peut confier 

son client à un autre géomancien. Si après plusieurs consultations, aucun géomancien ne garantit 

une suite favorable, il est recommandé à la personne de renoncer au risque d’aggraver sa situation. 

Par contre si le géomancien promet une faveur, le client est alors autorisé à se présenter au jour 

indiqué à la divinité en vue de formuler sa requête. 

3.2. Le culte proprement dit 

Les cultes rendus à la divinité Nagbanpoa se déroulent exclusivement en saison sèche et ont lieu 

tous les vendredis. Ils sont de deux sortes, d’inégale importance et mobilisent tous les habitants du 

village de sexe masculin. La fréquentation du site semble être proscrite aux femmes. Mais quelle 

que soit la nature du culte, le postulant se présente sur le site avec un poulet dont le plumage est 

préalablement déterminé par le géomancien, de la cola (nombre indéterminé) et du tabac14. Le 

poulet est immolé sur une pierre placée à côté de la grotte par le maître sacrificateur, assisté des 

membres de sa famille. La poudre du tabac est versée sur la pierre, tandis qu’une bonne partie de 

la cola (si la quantité est relativement importante) est emportée.  

Le culte de moindre importance ou simple est réservé aux vœux ordinaires comme dans le cas 

d’une demande de la santé personnelle ou familiale, le mariage, la procréation, la réussite à un 

examen ou un concours, une promotion. Cette catégorie de vœux est ouverte à tout le monde (25 

ans au moins). Après immolation, le poulet est grillé ; le client reçoit une moitié qu’il emporte en 

famille, tandis que l’autre moitié revient au maître sacrificateur. Toutefois, à la fin du culte du jour, 

la viande de tous les animaux immolés est partagée entre les assistants composés des représentants 

des différents groupes sociaux du village avec à leur tête les membres de la famille qui a la charge 

de l’autel. 

Le second culte, notamment le plus puissant est celui qui se déroule à l’intérieur de la grotte. Il est 

réservé aux vœux extraordinaires donc de grande valeur à savoir la richesse, le pouvoir politique, 

la riposte face une menace mortelle de la part d’un ennemi. Pour ce faire, le postulant remet un 

animal dont la nature est déterminée par un devin, à sacrifier. Ensuite, il est invité à descendre dans 

la grotte où, après avoir posé sa requête, il y prend une douche. En effet, d’aucuns pensent qu’il 

                                                 

14 Nagbanpoa chiquait le tabac de son vivant. 
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existe un étang intarissable à l’intérieur de la grotte. D’autres par contre pensent qu’un pot contenu 

de la potion est déposé par les gestionnaires de l’autel afin que les postulants puissent se laver. 

Nous n’avons pas pu obtenir d’informations qui permettent de clarifier cette question. A la sortie, 

il reçoit lui aussi une moitié du poulet sacrifié et l’autre moitié revient au maître sacrificateur. 

L’accomplissement de ce rite devrait en principe garantir la satisfaction des vœux du postulant. 

3.3. L’attitude post-culte 

En se présentant à la divinité, le résultat attendu par tout client n’est rien d’autre que la satisfaction 

de sa requête. Mais cette satisfaction n’est pas généralement immédiate. Il faut donc non seulement 

de la patience mais aussi de l’abnégation au travail pour celui qui a postulé pour une promotion par 

exemple. En effet, le chef de Nagbangou15 rapporte qu’autrefois, la divinité parlait aux postulants 

en leur signifiant que leurs vœux ne sauraient s’accomplir que par leur abnégation au travail. Il 

ajoute qu’on l’appelait « Tayemma », c’est-à-dire Ta qui veut dire « annoncer, dire » et Yemma qui 

signifie « une fois ». Tayemma voudrait donc dire « prononce une fois (et tes vœux sont exaucés) ». 

En d’autres termes, les promesses de la divinité étaient inéluctables.  

Ainsi, une fois le culte terminé, rendez-vous est donné au postulant dans les trois ans qui suivent 

pour qu’il revienne témoigner sa reconnaissance à la divinité. Pour la circonstance, le postulant 

apporte un poulet, une pintade, une chèvre, un mouton ou même un beauf selon la recommandation 

du maître sacrificateur qui tient compte de la valeur du vœu exaucé. Le postulant peut aussi 

renouveler au besoin le contrat. 

Durant ces trois ans de pacte, le postulant devrait sentir une amélioration dans ses affaires. Pour 

celui qui a souscrit pour un mariage ou pour la procréation de sa conjointe, la situation s’améliore 

généralement. Mais il peut aussi arriver que la requête formulée ne soit pas exaucée. Dans ce cas 

de figure, il peut consulter à nouveau les géomanciens qui devraient pouvoir définir une nouvelle 

conduite à tenir avant de repartir voir la divinité pour renouveler la requête. Il peut aussi changer 

d’offre dans l’espoir de bénéficier de la faveur de la divinité. Les sanctions sont rares mais les 

alertes ne tardent pas à se signaler en cas de manquements qui sont entre autres l’oubli ou 

simplement la négligence de la promesse faite à la divinité. Certains postulants peuvent insinuer 

                                                 

15 YONLI Yentéma dit Yencabri, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou, interviewé les 26/03 et 02/06/2017 à 

Nagbangou. 
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que l’amélioration de leur sort ne viendrait pas la divinité mais de la providence divine. Dans de 

tels cas de figure, des sanctions peuvent subvenir de façon graduelle sous forme d’interpellation. 

Cependant, l’entêtement peut être fatal ou du moins peut ramener le postulant à son niveau de 

départ. Si le postulant avait formulé un vœu de procréation, les enfants nés après le pacte peuvent 

mourir ou subir un mauvais sort. Dans tous les cas, la mémoire collective retenue de la divinité 

Nagbanpoa est qu’elle intervient dans la résolution des problèmes d’ordre social et économique 

des adeptes. 

4. Nagbanpoa : sa contribution au bien-être social et économique 

Les bienfaits que la divinité Nagbanpoa apporte aux populations touchent surtout les domaines 

social et économique. 

4.1. Au niveau social 

De l’avis de la plupart des informateurs16, Nagbanpoa intervient dans la résolution de plusieurs 

situations d’ordre social. D’abord, on considère qu’elle contribue à la pérennisation des familles 

en permettant aux femmes qui ont des problèmes de procréation de pouvoir enfanter. Par cet acte, 

elle assouvie la souffrance des couples qui vivent plusieurs années après le mariage sans enfants. 

Divinité féminine, l’on considère aussi que Nagbanpoa a le sens de la tolérance et la compassion 

pour la femme particulièrement entant que mère de l’humanité.   

Il ressort que Nagbanpoa peut également garantir l’abondance dans les familles. En effet, certains 

adeptes émettent le vœu d’avoir de bonnes récoltes tous les ans. La satisfaction d’un tel vœu permet 

d’atteindre l’autosuffisance alimentaire et de lutter contre la famine et toutes les maladies y 

afférentes telles que le marasme, le béribéri, la kwashiorkor. 

Elle intervient également dans la prévention et la riposte de certaines maladies endémiques comme 

la rougeole, la tuberculose, la méningite, la varicelle. Par ailleurs, il ressort que Nagbanpoa peut 

protéger le village contre les envahisseurs. Toute personne de mauvaise intention qui arrive dans 

le village est vite détectée et sanctionnée17. En somme, la divinité participe à la pacification du 

                                                 

16 NADINGA Soangri, 70 ans, cultivateur, YONLI Yentéma dit Yencabri, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou ; 

YONLI Diébikoa, 60 ans, cultivateur, YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewés les 26/03/2017 à Nagbangou. 
17 YONLI Yentéma dit Yencabri, 1940, Cultivateur/chef de Nagbangou, interviewé les 26/03 et 02/06/2017 à 

Nagbangu. 
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village en particulier et de la région en général. Le domaine économique n’est pas aussi sans 

influence. 

4.2. Au niveau économique 

Le domaine économique bénéficie aussi de l’intercession de la divinité Nagbanpoa. Depuis 

quelques décennies, le village reçoit presque toujours de fortes affluences de personnes venant de 

tous les univers. En plus des Burkinabè, le sanctuaire de la divinité reçoit la visite de ressortissants 

des pays de la sous-région comme le Niger, le Mali, le Benin, le Ghana, la Côte d’Ivoire. Les 

requêtes formulées concernent majoritairement la prospérité même si on enregistre aussi des vœux 

de promotion professionnelle ou politique. Mais le but recherché est l’amélioration des conditions 

financières et matérielles. Des témoignages existent sur des postulants qui sont revenus manifester 

leurs reconnaissances après satisfaction de leur requête. En effet, Djagniagou Yonli18 rapporte avoir 

accompagné un Ivoirien qui était venu soumettre sa doléance : acquérir la  prospérité. A la troisième 

année, quand il revint pour les sacrifices de reconnaissance, il était en voiture alors qu’il n’avait 

qu’un simple vélo a, sa première consultation. En plus, il faisait savoir qu’il a, à son actif, deux 

autres véhicules.  

Conclusion 

La présente étude se rapportant à la divinité Nagbanpoa rend compte de sa valeur patrimoniale à 

plus d’un titre. Elle représente une valeur identitaire qui fait la fierté des habitants du Burkina Faso 

en général et de Nagbangou en particulier. Au-delà de sa fonction culturelle et sociale, la divinité 

participe au développement du village de Nagbangou en contribuant à l’instauration de la paix 

sociale et de la prospérité au sein des populations. Par ailleurs, elle représente une source d’histoire 

car elle permet de remonter dans le temps et comprendre le processus de mise en place de la 

population des villages de Kaldjoani et Nagbangou. Les résultats auxquels nous parvenus à partir 

de l’analyse de la divinité Nagbanpoa confirme l’intérêt historique et patrimonial des lieux de 

cultes traditionnels africains. La préservation de notre patrimoine culturel est un impératif en ce 

sens qu’il est le catalyseur pour le développement d’un pays, le fondement identitaire d’un pays, le 

facteur favorisant la connaissance de soi et de son origine (I. Baldé et al. 2009 : 34-35). Par ailleurs, 

                                                 

18 YONLI Djagniagou, 1968, cultivateur, interviewé le 26/03/2017 à Nagbangou. 
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la présente réflexion cadre bien avec la politique nationale de la revalorisation des traditions et 

pratiques coutumières de notre pays, le Burkina Faso. 
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Djagniagou 

1968 Cultivateur 26/03/2017 à 

Nagbangou 
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